OPINION 

DE  BLIN, 

feE^RESENTA^f  DU  PEUPLE* 

Sur  la  liberté  de  la  Presse . 


Î\eph£seNTANS  du  peuple  , 


La  liberté  de  la  presse  a toujours  été  considé- 
rée comme  la  base  fondamentale , comme  la  ga- 
rantie la  plus  puissante  de  tout  gouvernement 
libre.  C'est  par  elle  qu'ils  ont  pris  naissance,  c’est 
en  l’enchaînant  que  l’on  a préparé  leur  ruine.  La 


Nota*  La  clôture  de  la  discussion  m’ayant  empêché  d’ob- 
tenir la  parole  pour  laquelle  j’étais  inscrit,  j’ai  ctu  devoir 
faire  imprimer  mon  opinion  * non  que  je  la  croie  capable 
d’influer  sur  la  décision  du  conseil  des  anciens  , je  suis  loin 
d’avoir  cette  vaine  prétention  , mais  comme  la  manifesta- 
tion de  mes  principes  et  des  motifs  qui  m’ont  déterminé  à 
Voter  pour  la  non  prorogation  de  l’article  XXXV  de  la  loi 
du  19  fructidor. 
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liberté  de  la  presse  est  le  frein  le  plus  sur  que  vous 
puissiez  opposer  aux  tentatives  hardies  de  1 am- 
bition. L’histoire  de  tous  les  temps,  de  tous  les 
peuples  , nous  apprend  quelle  ne  fut  jamais 
entravée  qu’au  profit  de  la  tyrannie.  Les  ora- 
teurs qui  ont  parlé  en  faveur  de  la  prorogation 
de  l’article  XXXV  de  la  loi  du  19  fructidor, 
ont  si  bien  senti  cette  vérité,  elle  est  si  incon- 
testable qu'aucun  d’eux  n’a  traité  la  question 
sous  ses  véritables  rapports  , et  que  tous  , pour 
soutenir  leur  système  d’opposition  , se  sont 
retranchés  dans  le  cercle  des  circonstances. 

Ils  ont  invoqué  l’expérience  ; et  moi  aussi 
citoyens  représentais  , j’appelle  à mon  aide  ce 
<rrand  guide  qui,  toujours  complaisant,  nous 
offre  ses  sages  et  salutaires  leçons , que  l’homme, 
je  ne  sais  par  quelle  fatalité  , semble  toujours 
s’acharner  à repousser  ; et  fort  de  l'expérience  , 
je  vous  le  demande  , combien  de  mesures  dé- 
sastreuses n’a-t-on  pas  légitimé,  en  s’appuyant 
sur  la  force  des  circonstances  ? Le  gouvernement 
révolutionnaire  , ce  régime  despotique  et  ^san- 
olant  ; le  maximum  , cette  mesure  aussi  injuste 

qu’impolitique  , qui  changea  presque^  magique- 
ment l’abondance  en  une  affreuse  disette,  qui 
enrichit  tant  de  fripons  , qui  causa  la  ruine  de 
tant  de  familles  honnêtes  ; cette  loi  fameuse  sur 
les  suspects  , à l’aide  de  laquelle  011  plongea 
dans  les  cachots  les  républicains  les  plus  ver- 
tueux , confondus  avec  les  plus  effrénés  roya- 
listes ; tout  fut  l’ouvrage  desxirconstances  , tout 
fut  proposé  et  accordé  au  nom  des  circons- 
tan  ces . 

Les  circonstances  ! Mais  citoyens  représentons 
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ne  savez -vous  pas  encore  avec  quel  art  des 
hommes  avides  de  pouvoir  , de  domination 
ont  souvent  fait  naître  de  ces  positions  critiques, 
où  le  magistrat  croyant  ne  plus  apperçevoir  de 
salut  dans  les  moyens  ordinaires  et  avoués  par 
les  principes  , se  sent  entraîné  malgré  lui  à la 
cruelle  et  toujours  désastreuse  nécessité  d’aban- 
donner à l’arbitraire  ce  que  la  loi  seule  doit 
déterminer.  Les  circonstances  se  succèdent , le 
premier  pas  fait , on  accorde  davantage  , et  c’est 
ainsi  qu’on  s’accoutume  insensiblement  à accroî- 
tre les  attributions  d’un  pouvoir  naturellement 
porté  vers  l’envahissement  et  l’indépendance  ab- 
solue ; c’est  ainsi  qu’insensiblement,  et  toujours 
à l’aide  des  circonstances  , on  déligure  le  pacte 
social,  on  détruit  l’équilibre  fixé  par  l’acte  cons- 
titutionnel, et  que  l’harmonie  si  désirable  et  si 
nécessaire  entre  les  premiers  pouvoirs  n’existe 
bientôt  plus  que  par  la  suprématie  de  l’un  , et 
la  servile  possibilité  de  l’autre  ; c’est  ainsi  qu’en 
enlevant  à la  liberté  sa  plus  belle  , comme  sa 
plus  précieuse  prérogative,  on  marche  à grands 
pas  vers  la  servitude.  Mais  enfin  , puisque  tout 
en  avouant  le  principe,  on  veut  encore  en  écar- 
ter l’exécution  à raison  des  circonstances,  malgré 
tous  les  abus,  tous  les  désastres  que  l’on  a con- 
sacrés par  elles  ; puisque  dans  un  moment  où 
tout  fait  sentir  le  besoin  impérieux  de  rendre 
l’essor  à la  pensée  , on  affecte  de  présenter  de 
grands  dangers  à débarrasser  les  écrivains 
périodiques  , du  joug  pesant  sous  lequel  ils 
sont  asservis  , puisqu’on  paraît  tirer  le  plus 
fort  argument  contre  la  liberté  de  la  presse,  de 
la  licence  des  journaux  avant  le  18  fructidor; 
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puisqu’on  semble  les  rendre  responsables  de  tous 
les  maux  qui , à différentes  époques  , ont  pese 
sur  la  république,  remontons,  j’y  consens,  au 
18  fructidor  et  au-delà , et  voyons  si  tout  ce 
qn’on  a dit  est  exact , si  l’on  a bien  saisi  les 
véritables  causes  des  différentes  secousses  que 
le  corps  politique  a éprouvées  ; portons  ensuite 
nos  regards  sur  les  funestes  effets  qui  doivent 
résulter,  prétend-t-on , de  la  non  prorogation  de 
l’article  XXXV  de  la  loi  du  19  fructidor  : voyons 
iusqu’à  quel  point  ces  craintes  sont  fondées  ; 
examinons  si  tout  les  inconvéniens  qui  vous  ont 
été  présentés  n’ont  pas  réellement  existe  sous 
la  censure  de  la  police  , et  s’ils  n’ont  pas  ete 
d’autant  plus  grands  qu’ils  n’ont  été  et  ne  pou- 
vaient être  accompagnés  d’aucun  correctif , gla- 
ces à la  manière  dont  elle  a été  exercee. 

L’assassinat  de  Condorcet,  de  Vergmau  , de 
Guadet,  de  toutes  ces  illustres  victimes,  aussi 
justement  que  sincèrement  regrettées  de  tous  les 
républicains,  le  10  vendémiaire , le  îb  fructi- 
dor, tout  a,  dit-on,  été  l’ouvrage  des  journaux, 
ab  ! s’il  en  était  ainsi  , il  faudrait  briser  toutes 
les  presses  ; mais,  citoyens  représentais,  vous  le 
savez,  pendant  ces  deux  années,  d execrable 
mémoire  , où  la  France  fut  couverte  de  bas- 
tilles et  d échafauds  , où  le  crime  et  la  vertu  , 
les  royalistes  et  les  républicains  se  trouvèrent 
confondus  , entassés  dans  les  mêmes  cachots  , 
voués  à là  même  proscription , la  liberté  de  la 
presse  n’existait  pas.  La  terreur  avait  comprime 
tous  les  cœurs,  l’échafaud  était  là,  d attendait 
l’écrivain  courageux  qui  eut  ose  déplaire  au. fa- 
rouche tyran  qui  faisait  tout  flecnn  sous  son 
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sceptre  d’airain , oui  tout , jusqu’à  ses  propres 
collègues.  Infortuné  Camille!  ton  ame  forte, 
énergique  et  sur-tout  républicaine  , fut  indignée 
des  fers  que  portait  ta  patrie  , tu  fis  le  tableau 
de  la  liberté  , tu  la  présentas  au  peuple  français 
sous  ses  véritables  couleurs , tu  montras  tout  ce 
qu’avait  de  hideux  le  fantôme  qu’on  y avait 
substitué  ; et  bientôt  tu  fus  joint  aux  nombreuses 
victimes  immolées  à la  sombre  prévoyance  du 
monstre  qui , pour  asservir  son  pays , sentait 
l’affreux  besoin  d’etouffer  tous  les  sentimens 
nobles  et  généreux. 

La  licence  des  journaux  causa,  dit-on,  toutes 
les  horreurs  qui  se  multiplièrent  a cette  époque! 
quoi  ! ce  ne  fut  pas  un  Carrier  à Nantes,  un 
Lebon  à Arras  , et  cette  nuée  de  féroces  procon- 
suls qui  portèrent  la  terreur  , la  desolation^et  la 
mort  dans  les  départements,  qui  y proclamèrent 
la  guillotine  permanente,  qui  bientôt  la  trouvè- 
rent trop  lente  pour  assouvir  leurs  fureurs  , leur 
soif  sanguinaire,  et  qui  n’eurent  pas  trop  des 
fleuves  et  des  canons  pour  consommer  leurs 
exécrai  des  exécutions  . Je  vous  le  demande  s 
citoyens  représentants  , étaient-ils  les  envoyés, 
les  agens  des  journalistes  ? 

Le  9 thermidor  mit  fin  à toutes  ces  horreurs  , 
les  échafauds  tombèrent , les  bastilles  , les  cachots 
s’ouvrirent  , les  républicains  s abandonnèrent 
aux  douces  illusions  de  l’espérance  j ils  crurent 
que  la  justice  et  l’humanité  allaient  reprendre 
leurs  droits,  qu’ils  allaient  être  dédommagées  de 
leurs  longues  souffrances  , et  que,  protégés  p;  r 
les  autorités,  ils  allaient  respirer  en  paix  sors 
l’égide  des  loix.  Erreur  trop  flateuse  , que  tu  fus 


promptement  détruite  ! Des  hommes  nourris  de 
fiel , altérés  de  vengeance  , de  nouveaux  bour- 
reaux, s’emparèrent  des  rênes  du  gouvernement  : 
ils  pouvaient,  ils  devaient  cicatriser  nos  plaies  , 
nous  rendre  moins  douloureux  le  souvenir  de 
nos  maux  , ils  y mirent  le  comble.  A leurs  voix 
s’organisèrent  ces  hordes  d’assassins  sous  les  noms 
de  compagnie  Jésus , du  Soleil , de  Bâtonniers 
qui , déclarant  la  guerre  aux  terroristes,  la  firent 
avec  fureur  à tous  les  ainis  de  la  révolution.  Je? 
ne  vous  retracerai  point  tous  les  attentats  commis 
en  l’an  IV  et  en  l’an  V.  Je  n'évoquerai  point  les 
mânes  de  tant  de  milliers  de  républicains  attro- 
cernent  et  impunément  égorgés  : ce  tableau  déchi- 
rant a plus  d'une  fois  été  mis  sous  vos  yeux  ; 
mais  pour  rentrer  dans  mon  sujet , je  demanderai 
si  la  liberté  de  la  presse  , dont  quelques-uns 
abusaient  , dont  quelques  autres  se  servaient 
utilement  fut  réellement  la  cause  de  tant  d’at- 
trocités  \ je  demanderai  si  elles  ne  furent  pas 
provoquées  par  les  nouveaux  proconsuls  qui 
vinrent  prêcher  la  réaction  dans  tous  les  dépar- 
tements, par  l’inaction  du  gouvernement  , par 
les  déclamations  faites  à la  tribune  contre  les 
terroristes  auxquels  dans  le  temps  on  accola 
avec  autant  de  perfidie  que  de  scélératesse  tout 
ce  qui  avait  marché  sous  les  bannières  républi- 
caines , ceux-là  même  qui  avaient  osé  lutter 
contre  la  tyrannie  révolutionnaire  , comme  de- 
puis un  an  on  affecte  de  les  confondre  avec  un 
petit  nombre  d’hommes  justement  exécrés  , sous 
la  ridicule  dénomination  d’anarchistes.  Jusqu’à 
ce  moment , je  ne  vois  donc  rien  qui  puisse  jus- 
tifier les  assertions  de  ceux  qui  prétendent  prou- 
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ver  que  tout  ce  qui  s’est  fait  cle  mal  dans  la 
révolution  appartient  à la  liberté  de  la  presse. 

Au  18  fructidor,  je  le  sais  , un  grand  nombre 
de  journalistes  prêchèrent  ouvertement  la  contre- 
révolution  , le  massacre  de  tous  ceux  qui  s’é- 
taient montrés  amants  de  la  liberté  $ mais  comme 
l’a  dit  un  de  nos  collègues,  les  journalistes  tra- 
fiquent de  la  pensée  des  autres  , et  alors  ils  n’é- 
taient effectivement  que  les  échos , les  instru- 
ments de  cette  faction  homicide  qui  dominait 
au  corps  législatif  , qui  comptait  des  partisans 
au  directoire  et  dans  toutes  les  autorités.  L’im- 
pudente frénésie  de  ces  lâches  et  féroces  écri- 
vains prenait  sa  source  , et  personne  de  bonne 
foi  ne  le  niera  , dans  l’appui  qu’ils  étaient  assu- 
rés de  trouver  dans  ceux-là  même  qui  les  au- 
raient fait  trembler,  rentrer  dans  la  poussière  , 
réduits  au  silence  , si  , fiers  de  représenter  la 
grande  nation  , d’être  placés  au  timon  des  af- 
faires , ils  avaient  tenu  le  gouvernail  d’une  main 
sage  et  robuste  , et  avaient  opposé  à ce  torrent , 
des  loix  conservatrices  de  la  liberté  et  tous  les 
moyens  de  repression  qu’un  gouvernement  ami 
du  bonheur  des  gouvernés  peut  employer  avec 
tant  d'avantages.  J’en  tire  la  preuve  de  l’aug- 
mentation prodigieuse  des  journaux  royalistes 
après  l'entrée  des  députés  au  corps  législatif  en 
l’an  V , celle  de  Barthélemy  au  directoire  , épo- 
que à laquelle  Jes  conjurés  levèrent  le  masque  et 
gardèrent  si  peu  de  mesures  , que  l’énergique 
Marbot , au  conseil  des  anciens,  s’écria  dans  un 
moment  d’une  noble  indignation,  la  contre-ré- 
volution est  dans  le  conseil  des  cinq-cents  ! Mais 
au  milieu  de  ce  débordement  presque  général  , 
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■vous  aviez  au  moins  quelques  écrivains  coura- 
geux qui  soutenaient  encore  l’espoir  des  répu- 
blicains , entretenaient  , fortifiaient  dans  leurs 
âmes  cette  forte  indignation  qu’inspire  aux  hom- 
mes libres  tout  attentat  contre  la  liberté.  Ils 
montraient  le  mal,  ils  indiquaient  le  remède  , 
ils  ravalaient  les  conspirateurs  à leur  juste  va- 
leur , et  quoiqu’en  petit  nombre  , ils  étaient  un 
puissant  antidote  contre  le  poison  distilé  et  ré- 
pandu par  les  autres  journaux.  Les  journalistes 
ne  furent  donc  qu’une  cause  très-secondaire  des 
événements  qui  nécessitaient  la  fameuse  et  libé- 
ratrice journée  du  18  fructidor,  puisqu’il  est 
vrai  que  tous  les  éléments  de  contre-révolution 
existaient  au  sénat  et  dans  toutes  les  parties  du 
corps  politique.  Les  mesures  sages  et  vigoureu- 
ses qui  l’accompagnèrent  et  le  suivirent,  l’expul- 
sion du  sénat  et  du  directoire  , des  principaux 
et  véritables  organisateurs  de  la  contre-révolu- 
tion , la  destitution  des  administrateurs  et  fonc- 
tionnaires publics  qui  avaient  servi  leurs  projets 
sanguinaires  et  liberticides  , furent  des  moyens 
qui  influèrent  d’une  manière  bien  plus  puissante 
sur  le  retour  à l’ordre  , sur  la  résurrection  de 
l’esprit  public  que  la  prohibition  de  tous  ces  in- 
fâmes journaux  qui  n’étant  plus  payés  , soute- 
nus , seraient  disparus  d’eux-mêmes  , mais  dont 
les  auteurs  ne  méritaient  pas  moins  de  suivre 
ceux  qu’ils  avaient  servi  avec  tant  de  zèle.  Il  est 
donc  encore  faux  de  dire  que  ce  soit  la  licence 
des  journaux  qui  ait  amené  le  18  fructidor  : la 
vérité  est  qu’il  y eut  beaucoup  de  journaux  roya- 
listes à cette  époque,  parce  que  le  royalisme  s’é- 
tait emparé  de  tout , dirigeait  et  faisait  tout. 
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Quelles  sont  maintenant  les  circonstances  ou 
nous  sommes  placés?  Je  sais  combien  elles  sont 
difficiles  , j’apperçois  les  dangers  dont  la  patrie 
est  de  nouveau  menacée  , je  sais  et  je  sens  forte- 
ment qu’il  existe  encore  aujourd  liui  une  faction, 
puissante  qui  mine  les  bases  de  notre  édifies 
constitutionnel  , qui  voudrait  nous  donner  de 
nouveaux  fers  $ je  sens  que  cette  faction  s efforce 
de  présenter  aussi  le  germe  de  la  contre-revolu- 
tion  dans  les  conseils  : mais  qui  pourrait  prendre 
le  change  ? Parmi  ceux  qui  tiennent  un  pareil 
langage  , on  en  voit  qui  s’élevèrent  contre  le  18 
fructiclor,  ils  réclamaient  alors  les  principes  pou 
voit  aussi  tous  ceux  qui  provoquèrent  cette  loi 
fameuse  qui  lut  le  premier  essai  de  la  dissolution 
de  la  représentation  nationale,  et  ils  ont  pour 
apologistes  tous  les  ennemis  de  la  révolution. 
X/opinion  publique  en  dépit  des  journaux  a 
prononcé  entr’eux  et  ceux  qu’ils  accusent.  Oui, 
tout  ce  qui  veut  la  république  , la  liberté  , la 
constitution  de  l’an  III  , malgré  tous  les  efforts 
de  ces  hoimneé  perfides  et  factieux,  ne  vous 
confondent  point  avec  les  Dumolard  et  ses  sem- 
blables. 

Mais  je  le  demande  à ceux  qui, s'appuyant  sur 
les  circonstances  actuelles , paraissent  tant  re- 
douter les  effets  de  la  liberté  de  la  presse,  et  qui 
semblent  voir  si  tranquillement  les  dangers  qui 
nous  environnent , qui  déployent  tous  leurs  ta- 
lens , toute  leur  éloquence  pour  nous  prouver 
qu’on  ne  peut,  sans  compromettre  le  sort  de  la 
république  , enlever  à quelques  hommes  le  droit 
dangereux  d’arrêter  tout  ce  qui  leur  déplaît  , 
de  faire  circuler  tout  qe  qui  leur  convient  : je 


* 


( 12  ) 

leur  demande  si  c’est  à la  liberté  de  la  presse 
que  nous  devons  l’anéantissement  de  l’esprit  pu- 
blic, le  dénuement  de  nos,  années  tant  en  hom- 
mes qu’en  munitions  et  approvisionnements  de 
toute  espèce  , la  retraite  ou  la  destitution  des 
généraux  qui  constamment  conduisirent  les  fran- 
çais à la  victoire  , la  nomination  de  plusieurs 
agens  chargés  de  l’exécration  et  du  mépris  pu- 
blic , la  destitution  de  plusieurs  administrations 
républicaines , les  assassinats  qui  depuis  un  an 
se  commettent  sur  les  républicains  , l’impunité 
des  dilapidateurs  , la  somme  énorme  de  maux 
qui  pèse  aujourd’hui  sur  la  république  ? Non , 
sans  doute  , puisque  la  presse  est  depuis  deux 
ans  sous  la  salutaire  surveillance  de  la  police  : 
et  cependant  si  tous  ces  maux  ne  sont  que  trop 
, réels,  s’ils  ont  fondu  sur  nous  avec  une  rapidité 
aussi  effrayante  qu’inconcevable,  malgré  la  pro- 
rogation de  l’article  XXXV  , de  la  loi  du  19 
fructidor , qu’on  me  le  dise  , quels  résultats  plus 
funestes  aurait  pu  produire  la  liberté  de  la 
presse  , sa  licence  même?  Si  les  journaux  ont  pu 
y contribuer  , c’est  par  la  protection  marquée 
accordée  aux  uns,  et  par  la  suppression  des  au- 
tres; c’est  parce  qu’on  n’a  laissé  subsister , ainsi 
que  sous  Robespierre  , que  ceux  qui  vendus  ou 
soumis  flattaient  l’autorité  de  laquelle  ils  dépen- 
daient. 

On  redoute  la  calomnie,  jusqu’au  ridicule  ! on 
veut  que  les  représentons  du  peuple , que  les  dé- 
positaires du  pouvoir  exécutif  soient  respectés  , 
à l’abri  de  toute  atteinte  ! on  n’a  pas  toujours 
montré  cette  tendre  sollicitude.  Mais  et  moi 
aussi  je  veux  que  tous  les  mandataires  du  peuple. 
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soient  respectés , bien  plus  encore  qu’ils  soient 
respectables.  Leur  réputation  dépend  beaucoup 
plus  d’eux-inêmes , de  leurs  actions,  que  des  jour- 
nalistes , et  je  ne  crains  pas  de  l’avancer,  la 
preuve  en  existe  aujourd’hui.  Mais  est-ce  bien 
de  bonne  foi  qu’on  veut  faire  respecter  tous  les 
fonctionnaires  publics  , les  mandataires  du  peu- 
ple , en  vous  proposant  le  maintien  de  l’article 
XXXV  de  la  loi  du  19  fructidor?  Pour  vous  con- 
vaincre du  contraire  , parcourez  le  llédocieur  , 
Yu4mi  des  Lolæy  \eSuiveillantet  plusieurs  autres, 
et  vous  verrez  combien  la  représentation  natio- 
nale dans  son  ensemble  et  ses  membres  en  parti- 
culiers ont  été  respectés.  Vous  y verrez  des  re- 
présentans  du  peuple  dénoncés  nominativement 
à la  république  entière  comme  agens  de  Pitt  et 
payés  par  l’Angleterre  et  l’Autriche.  Il  est  diffi- 
cile de  porter  plus  loin  l’audace , ils  ont  pourtant 
été  soufferts  pour  ne  rien  dire  de  plus  5 on  a fait 
disparaître  ceux  qui  pouvaient  leur  répondre. 

On.  paraît  craindre  qu’on  ne  tronque  ou  falsifie 
vos  opinions  ! voyez  tous  les  journaux  depuis  un 
an  , et  vous  aurez  la  conviction  que  ce  grand  in- 
convénient a existé  d’une  maniéré  scandaleuse 
et  révoltante.  On  a fait  plus , on  a rendu  compte 
de  vos  comités  secrets  , on  y a fait  parler  des 
représentants  dans  un  sens  absolument  opposé  à 
ce  qu’ils  avaient  dit  , et  par  un  machiavélisme 
rafiné  , on  a souvent  accolé  les  hommes  les  plus 
opposés  de  principes pour  donner  le  change  et 
faire  naître  des  doutes  sur  la  pureté  de  leurs 
intentions  , sur  leur  dévouement  à la  cause  de  la 
liberté  ! 

Le  moyen  d’éviter  tous  ces  dangers  n’est 
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donc  pas  de  laisser  subsister  un  drôît  de  censure 
dont  on  ne  s’est  jamais  servi  pour  les  faire  cesser  , 
un  droit  de  censure  à l’aide  duquel  on  fai , à 
volonté  , distribuer  l’encens  ou  déverser  le  blâme 
suivant  le  caprice  ou  le  but  que  se  proposent 
ceux  qui  l’exercent.  Représentants  du  peuple  , 
disons  la  vérité  : c’est  bien  plus  a la  médisance 
qu’à  la  calomnie  qu’on  voudrait  fermer  la  bouche. 
Tant  d’hommes  en  place  , en  crédit , ont  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  déchire  le  voile  dont  ils  ont 
couvert  leurs  iniquités  ! 

Je  pourrais  m’étendre  beaucoup  plus  sur  une 
matière  aussi  intéressante  ; je  le  crois  inutile  et 
parce  que  vous  savez  vous -mêmes  tout  ce  que  je 
pourrais  vous  dire  , et  parce  que  votre  opinion 
est  déjà  formée  et  ne  peut  changer,  quelques  so- 
phismes, quelques  raisonnements  spécieux  qu  on 

employé  pour  lui  donner  une  autre  direction. 

Je  me  résume  donc  en  peu  de  mots.  Les  jour- 
nalistes n’ont  point  été  les  causes  premières  des 
troubles  qui  ont  agité  la  république,  ils  n ont 
jamais  été  plus  dangereux  que  lorsqu’une  faction 
a été  assez  puissante  pour  s’en  servir  exclusive- 
ment et  sans  opposition. 

Représentants  du  peuple  , 

La  liberté  de  la  presse  , la  liberté  d’exprimer 
sa  pensée  ! ou  toute  communication  est  inter- 
rompue entre  le  peuple  et  ses  représentants  : la 
liberté  de  la  presse!  ou  vous  êtes  livres  sans 
armes  et  sans  défense  à tous  les  traits  de  la  ca- 
lomnie , et  vous  couvrez  d’un  égide  impénétrable 
ceux  qui  les  dirigeront  : la  liberté  de  la  presse  . 
ou  la  représentation  nationale  est  dissoute  , la 
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France  asservie  , livrée  à un  ou  plusieurs  des- 

f>otes.  Tel  est  le  sort  que  j’entrevois  * tels  sont 
es  résultats  funestes,  mais  inévitables  , de  la  con- 
tinuation d’une  mesure  adoptée  pour  consolider 
la  république  et  dont  la  mauvaise  application  l’a 
de  nouveau  amenée  sur  le  bord  du  précipice  , 
tant  il  est  dangereux  , je  le  répète  , de  céder  aux 
circonstances  et  de  s’écarter  des  principes. 

Je  vote  pour  que  le  projet  de  la  commission 
soit  mis  à la  discussion  et  adopté  sauf  les  amei£ 
demens  dont  il  est  susceptible. 


BLIN. 
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